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mort au Vatican changé en prison, tou-1
jours triom phant de toutes les ruses et de
tous les coiplots. Napoléon 111 n'a pas
plus réussi en 1849 et dans les vingt an-o
nees suivantes, à surprendre ou à lasser le
secrétaire d'Etat de Pie IX qu'en 1832 le
d&gat le (Gré'oire XVI.

11 ouis-Bonaparte, par cette folle et cri-
mnelle entreprise ou il venait d'échouer
contre la prudence et la vigueur d'Anto-
nellli, avit lui- m ie nis Antonelli en
évidc:ee. Le dlélgat le Macerata était
appelé a Rome come secrétaire-général
du mîîinisl ère die l'intérieur. Louis- Boua-
parte avait fait cela. Dieu se joue ainsi
des hommes qui ne se contient qu'en leur
piropre habileté. Plus tard, Anton@lli
S it du ministère de l'intérieur à celui
1 s finances en qualité le grand trésorier

oe d, ministre. Il achevait de tout ap-
prilr'e avant (le tout diriger.

Nous ne suivrons pas les deux adver-
oires dans la lutte ; nous nous contente-

runs d'en rappeler un (les derniers inci-
dents, toujours d'après le même auteur.

Je n'ai pas à raconter, c'est l'affaire de
l'histoire, toutes les péripéties de ce draine
entie Napoléon 111 et Antonelli, ou plutôt
entre la révolution et Autonelli, car la ré-
volution, quand la mort lui brise un in-
strumnent entre les mains, en trouve aussi-
tUt un autre et ne s'arrête pas un seul
instant. Elle ne s'arrête jamais de forger
les entraves à cette liberté (le l'Eglise
dont saint Anselme a dit que Dieu l'aime
par-dessus toutes les autres choses de ce
Monde. C'est contre la liberté de l'Eglise
que travaillait Napoléon 111 quand il ar-
rachait à Pie IX ses Etats par lambeaux.
Il voulait, en faisant le Chef de l'Eglise
sujet d'un pirince, assujettir l'Egli-e avec
son Chef. C'est encore contre la liberté
le l'Eglis qu'il travaillait quand il pré-

tendait tixer lui-même le prograniIe des
délibérations du Concile du Vatican, lui
permettre (le régler certaines matières, lui
interdire certaines autres, lui interdire sur-
tout la définition dogmatique de l'Infail-
libilité pont iticale. Antonelli défendit la
libeité de l'Eglis' sur ce terrain comme il
lavait défendue sur l'autre, avec son inal-

1able douceur et son intrépidité toujours
; ,te. Napoléon I111 menaça de retirer

nos derniers sold its restés à Civita-Vec-
chia, c'est-a-dire, lans la situation qu'il
a vait faite à Pie IX, de culbuter en plein
Conîcile le trône pontitical. Antoinelli ne
parut iiime pas prendre garde à la me-

mice, le Conceile poursuivit ses travaux, il
donna au inonde qui l'attendait la défini-
tion dogmatique <le lnfitllibilité puntifi-
csle et se sépaira. C'était l'heure mair-
quée par i heu, car aussitôt s'accomplit
la pie liction que la foi avait inspirée

six mois aup ravant à M. Louis Veuillot,
et la menace (le Napoléon III reçut son
châti ment : Si M. Daru retirait le fac-

tionnaire français qui veille à la porte
du ('oncile, beaucoup d'autres faction-
naires qui veillent en France à d'autres
portes seraient egalement relevés (1)."

Le 4 septembre 1870, les factionnaires qui
garlaient les portes des Tuileries étaient
relevés, et le palais où la révolution avait,
en 1853, fait entrer Napoléon III était au
pouvoir de la populace.

N OS GRIAV UR E S

La Roumanie

A demi perdu au milieu des grandes
nations slaves qui se disputent l'orient de
l'Europe, se trouve uin petit peuple qui a
re'levé orgueilleusemnent le nom des con.-
quérants <le l'ancien monde. Ce peuple
aitl resté presqjue inconnu jusqu'à nos

jours, et il a f allu les graves événements
n1 i (<lt précédé la guterie de (Cimée poux

t iri' lpprè''ir son imiportance et ai.
piendlie à V uîrope << n' par' la laîngum et
l'origine, l as iii unains sont aussi latins
que les J gnî~ols et les Franp is.

("e t un phinoène vraiment étr'ange
<6 6nme It'une singunlière ténacité

an<i <i, qu'ilu ait tpu mite

nir ses traditions, sa langue, sa nationalitéC
au milieu des chocs violents qui n'ont pasC
manqué de se produire sur son territoire
entre les ravageurs de toute race.1

Depuis la retraite les armées romaines,t
tant (le bandes détachées du gros des en-1
vahisseurs goths, avares, huns et petché-f
nègues, tant d'oppresseurs slaves, bulgaresî
et turcs ont successivement oppriué les
paisibles cultivateurs du pays, que leur
disparition, comme race distincte, aurait
pu sembler inévitable. Mais en dépit des
inondations et des remous de peuples qui
ont, à diverses époques, recouvert la 0po-
pulation des Daces latinisés, ceux-ci,
grâce sans dou!e à la culture plus haute
qu'ils tenaient de leurs ancêtres et qu'ils
gardaient à l'état latent, ont toujours fini
par émerger du délage dans lequel on
les croyait engloutis. Les voici mainte-
nant qûi, dégagés de tout élément étran-
ger, se présentent au milieu des autres
peuples et réclament leur place, comme
nation indépendante ! Ils justifient ample-
ment leur vieux proverbe : Romou on c
pere .' " Le Roumain ne périra pas ."

En général, les Roumains de la plaine,
et parn eux principalement les Valaques,
ont de beaux visages bruns, les yeux
pleins d'expression, une bouche finement
dessinée montrant dans le rire deux ran-
gées (le dents d'une éclatante blancheur;
ils se distinguent par la petitesse de leurs

pieds et de leurs mains et par la finesse de
leurs attaches. Ils aiment à laisser croitre
leur chevelure, et l'on raconte que nombre
de jeunes hommes se font réfractaires au
service de l'arnée uniquement pour sau-
ver les belles boucles flottant sur' leurs
épaules. Adroits de leur corps, lestes,
gracieux dans tous leurs mouve:nents, ils
sont, en outre, infatigables à la marche
et supportent sans se plaindre les plus
dures fatigues. Ils portent leur costume
avec une aisance admirable, et même le
berger valaque, avec sa haute cachudl ou
bonnet de poil de mouton, la large cein-
ture de cuir qui lui sert de poche, la peau
de moutoa jetee sur une épaule, et ses cale-
çons qui rappellent la braie des Daces
sculptés sur la colonne de Trajan, impose
par la noblesse de son attitude.

Les femmes de la Roumanie sont la
grace même. Soit qu'elles observent en-
core les anciennes modes nationales et
portent la chemisette biodée, la veste flot-
tante, le grand tablier multicolore ou do-
minent le rouge et le bleu, la résille d'or
et de sequins sur les cheveux, soit qu'elles
aient adopté la toilette moderne, elles
charment toujours par leur élégance et
leur goût. A ses avantages extérieurs,
la R umnaine ajoute une intelligence ra-
pide, une gaieté communicative, un esprit
de répartie qui en font la Parisienne de
l'Orient.

La nouvelle dèche de la cathédrale
de Rouen

direction de M. Berthélemny, architecte
diocésain.

Il ne reste plus maintenant pour parfaire
l'oeuvre majestueuse d'Alavoine qu'à édi-
fier les clochetons qui doivent trouver leur
place aux quatre angles de base de la
flèche. Le projet n'en est pas encore
adopté, les modèles pour la fonte n'ayant
pas été exécutés du temps d'Alavoine. ,

L'ensemble de cette flèche gigantesque
se compose de plus de 2,.500 pièces, pesant
environ six cent mille kilogrammes.

La chanson du vieux marin
Le magnifique poë m e de Samuel Cole-

ridge, traduit de l'anglais par M. Auguste
Barbier, de l'académie française, a acquis
une importance extraordinaire par les gra-
vures que Gustave Doré a ajoutées au
texte et qui en font un volume de rare
intérêt. Le sujet de ce poème convient
tout particulièrement au génie du grand
artiste français. C'est pour donner une
idée de ce grand Suvre que nous publions
aujourd'hui la gravure qui porte ce titre.

Les membres de la conférence
europeenfle

C'est de ce groupe d'hommes d'Etat que
dépend la paix de l'Europe eu ce moment.
Nous avons déjà publié des biographies de
la plupart d'entre eux. On remarquera
que, tandis que la Russie, l'Autriche,
l'Italie et l'Allemagne n'y sont représen-
tees que par leurs ambassadeur, à Constan-
tinople, l'Angleterre et la France y ont
des commisstires spéciaux. Le nombre
des membres <de la conférence est de neuf,
présidés par Savfet-Paeha, un rusé diplo-
mate.

UNE DÉCOUVERTE IMPORTANTE

Depuis longtemps, il est impossible à
l'Europe de trouver chez elle toute la
viande nécessaire à sa consommation. Elle
s'est adressée à l'Amérique pour combler le
déficit. Le nouveau-monde lui en a en-
voyé d'immenses quantités, mais pas as-
sez pour répondre aux demandes. On
auia une idée de ce que l'Amérique est
appelée à fournir, lorsque nous aurons dit
<ue, pendant les cinq derniers mois, il a
été importé en Angleterre de la viande
pour une valeur d'un demi-million.

En France, la même question a occupé
les économistes et les savanîts. Ils ont
jeté les yeux sur l' Amérique du Sud, où
se perd chaque année plus le viande qu'on
petut en consonmer. Mais comment latransporter, à moins de la saler et de lui
ôter ainsi tout sa valeur, 1 lepays i chauds ?
C'est le problème que M. Charles Tellier
a résolu. Sa découverte devra lui valoir

dépense d'une très-faible fraction de la force mo.
trice du navire.

Les viandes toutes dépecées y sont rangées
oonmn dans unîe boucherie ; on peut entrer, les
manier, les prendre au fur et à mesure des be-
soins. Elles se conservent absolument intac-
tes, et sont aussi fraîches au bout de plusieurs
mois qu au prenier jour.

Elles ne sont pas gelées : la température de
l'enceinîte, en effet, n'est jamais descendue au-
dessous de zéro : ellel reste de un ou de deux
degrés an-dessus. La texture de la viande n'est
donc pas changée : elle se conserve comme dans
nos maisons, par le froid de l'hiver, mais incom-
parablement mieux, à oause de la constance et
de l'invariabilité de ce froid.

Il est aujourd'hui prouvé, en effet, depuis les
beaux travaux de M. Pasteur, que toute décom-
position organique par fermentation ou putré-
faction exige <a production préalable d'un être
vivant, de la classe de ces infimes microscopi-
ques qui ne sont ni animaux ni végétaux, mais
'ui sont néanmoins organisés, quelque simple
que soit la structure de leurs organes, et par
coeséuent, ont absolument besoin de chaleur
pour accomplir leurs évolutions vitales. Le
froid arrêtant toute évolution vitale, arrête
toute fermentation ou putréfaction. Les cham-
bres frigorifiques de M. Tellier sont simplement
un perfectionnemenît économique du procédé à
la glace qu'on emploie dans les marchés et chez
les restaurants pour conserver le poisson frais.

Une première expérience en grand a parfaite-
ment réussi ; le Frigorifique, dont le télégraphe
a signalé le départ récent de Rouen, après une
bénédiction solennelle qui lui avait été donnée
par Soit Eminence le cardinal-archevêque, est
arrivé, après un heureux voyage, à Fernam-
bouc, au Brésil, puis à Montevideo, le 20 dé-
cembre, dans les meilleures conditions.

Il a été un peu plus de trois mois en route.
Pendant les deux premières semaines, il a été
rudement secoué par les grosses mers d'équi-
noxes, et bientôt obligé de s'arrêter à Lisbonne.

Pendant tout le temps de cette relâche for-
cée, la population intelligente du pays, (agricul-
teurs, éconornistes, banquiers, hîygiénistes, di-
plomates) s'est empressée de visiter le navire
dans tous ses détails ; le gouvernement s'est as-
socié à ce mnouvement bienveillant d'opinion, et
le roi Doit Luiz a remis au chef de l'expéditioni,
M. Ch. Tellier, la croix de Sant-Yago, réservée
d'ordinaire aux découvertes et aux conquêtes de
la science.

Depuis le départ de Rouen et pendant le sé-
jour ; Lisbonne, l'état-major et l'équipage (en
tout 51 personnes) se sont nourris aux dépens
de la viande conservée par le froid, 7 boufs et
15 moutons qui avaient été embarqués à ce mo-
ment.

Du premier jour au dernier, les viandes out
été utilisées quelque femps après leur sortie des
magasins frigorifiques, et constamment elles se
sont trouvées de bonne qualité, conservant
toutes les conditions d'apparence extérieure,
d'odeur, de goût, de succulence, de fermeté.

Le gigot et le filet qui ont été servis sur la
table de notre très-distingué chargé d'affaires
en Portugal, dit un journal français auquel nous
empruntons une partie de ces détails, M. le
baron de Meynard, ont été trouvés excellents
par toutes les personnes compétentes invitées
pour la circonstance.

La courte dépêche envoyée à l'Académie nous
apprend qu'il en a été de même au Brésil, et que
l'expérience a par conséquent parfaitement
réussi. On sera à mê,ae d'en juger, d'ici à deux
ou trois mois, quand le navire reviendra de la
Plata chargé de viande de ce pays.

Nous avons commencé à exporter de la
viande en Angleterre, mais il est à craindre
que le Brésil nous fasse une rude concur-
rence. La viande s'y vend 3 sous la livre,
et on estime qu'elle ne coûtera que huit
sous à Paris. Or, c'est mieux que nous

ies benedLicti n e - - --- - - ---Quand on débouche sur la place Notre- est ictîons es clisses pauvres, s'il payons à Montréal. Mais pourquoi parler
Dame, à Rouen, ont est étonné et ravi à estvrai que, grâce a si decouverte, elles d'exportation pour le Bas-Canada? Il ne

pourront se prtl,,r(elIvne lcl fl'aspect de la cathédrale. Bien que sa à 40 centimespturer de la viande fraîche faut pas oublier qu'à Montréal, nous
façade, composée de parties disparates, soit du froituit llivre. C'est ai moyen sommes obligés de compter sur Ontairio
charée dornements sur certains p artiellnt e M. pour notre approvisionnement de viande.Points Tellier conserve 1 mli -set quelque peu mutilée parle temps et par niment.ve enunsu
les hommes, son ensemble n'en est pas La machine Carré alzreviendrons.
moins saisissant et grandiose. amoui.achn car Let ' wa it ' le lI're z

Malheureusement, par suite d'un incen- denméthylène, Mit a s arfutla at-e
die qui, en 1822, détruisit la flèche en tages Pratiques.
bois, construite par Robert Becquet au Soit procédé consiste en l'emplt'oi mi'i slbs- On lit dans le Monut'eur Acadien

XVie siècle, cette belle église métropoli- tance liquide servant d'intermnédliair, c'est-à. "Tout s'annone bien dans Kent pour l'anée

taine était restée inachevée. Les travaux dre se rerdissant ais in achiue. 't allant courante. Les coinmaerçants de bois se préparenttaio éaitresée naheve. es ravuxau loin porter ce froid dans' les alîmîareils qui à faire de grandes opérations ; M. Gilbert A.
de reconstruction de ce couronnement in- n'ont plus besoin de cette colisti-ttion solile et Girotiîrdde Bouctouche, qui a fait l'acquisition
dispensable avaient été commencés, il y a de cette fermeture hermIétiîue qu'il faut oppo- du moulin à vapeur de MM. Deveber, a plus de
un demi-siècle, sur les plans d'Alavoine ;ser la pression d'un gaz. 40,000 billots sous contrat, et il se propose d'enLe liquide choisi est utte dissoluitioni aqueuse porter le nomubie à 70,000.
mais, depuis -de longues années, les tra- de chlortre de calcium, substsouin r' " D" part, à7 as00.

1t' i t , nce d'tuni prix D'autre part, plusieurs navires seront cons-vaux étaient arretes, et il etait a désirer minime, et i calpalle le se conigler aux t'mpé- truits dains le cours de l'été ; M. O'Leary, M.P.P.,
que l'on terinât l'aiguille et les pignons. rattr's obtei1n-s par la machine :uie omp-, doit en mettre un de 900 tonneaux sur les

La flèche vienît l'être efin munie de sa mue par celle-ci, envoie circuler autour des chantiers à sont retour d'Angleterre, où il est alléLa lècieviet dête eitn iitili desacorpîs qu'on venmt refroidir tîie quinliité 'le ce' 'ernièremîent (laits l'imuîérAt de sont conmnmerce etlanterne qui, pendant vingt ans, étaiit res- ° uno un nnee t is tt c donmcetlatenequ, enan int ns è0i l1iquide refroi l, qui peut être aussi c iîs'~'lle '1's'aemt,-îiss M. G. Nleleod, Mj. P., se
tée montée et ajustée dans und des cours que toit veut. pré nar- égalementtit à un grs commerce de bois,
le l'archevêché. Il a conàstruit u steamer d'apres ce principe <t a construire plusieurs bâtimemints.

Cette flèche est actuellement ]a plus et il l'a appelô Inor 'Il1 y a aussi la iêclhe dmi liomiard pour la-Dai; 'e st'î<iir, t. cléitiire (de calciiîi etsi Il le îplusieur's grandîs établissemenuts font deshaute qui existe. Elle a 150 niètres et' s e teconsi rables. (teindustrie, à
dépasse en hauteur la tour de la caothé lraile ' ri 1 ·' nt <' a'd Jartie de la el sel', représente une valeur de plus de cent
dle Strasbourg (145 mètres), et les p .m ;Ua dI < i, l so' d 'mibrr 'xi- nle piastres dans le comtîté de Kent.
mins i'Egy1t (1.16 metres). Elle esti t r o· epacl'e remli d 'ps u mauvais ," Comme on le voit, la perspective est loin

n r n ou'ft e rd'être mauvaise pour les habitants de Kent, etStiefer.la te rature a y aiintient aux environs il y a tout lieu d'anticiper une saison rémunéra-Les travaux ont été exècuItî': sous l de zéro, IliémIe sous les tropiques, par la seule tivepour i8s7,


